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Régulation et civilisation : aux périphéries  
de la pensée de Jean-Marie Fecteau

Martin Robert
UQAM/EHESS

Catherine Larochelle
Université de Montréal

Jean-Marie Fecteau a placé le libéralisme au cœur de ses travaux, en insis-
tant sur l’ancrage occidental de la société québécoise1. Comme il l’explique 
en introduction de son dernier livre La liberté du pauvre :

Cet univers de représentations [libérales] constitue un patrimoine occidental. Il s’agit 
moins, à ce stade, d’en arriver à une (nécessaire) histoire comparative des discours et 
des pratiques nationales que de chercher à retrouver et à comprendre le socle intellec-
tuel commun sur lequel reposent les différentes expériences nationales en la matière. À 
ce niveau, le Québec doit être considéré, ni plus ni moins, comme partie de ce patri-
moine commun, même si l’essentiel du débat se déroule dans les pays d’Europe de 
l’Ouest et très peu, du moins de façon large et explicite, en périphérie (avec l’exception 
partielle des États-Unis). Il nous a donc souvent fallu passer par les textes français et 
britanniques pour saisir au mieux l’expression généralisée et souvent bavarde de l’idéal 
libéral en matière de traitement du crime et de la pauvreté2.

Fecteau a ainsi exploré en profondeur la logique du lien social dans ce 
XIXe siècle occidental qu’il voulait analyser comme un tout3. Il s’est moins 
intéressé à ce qui formait l’envers de ce patrimoine occidental, c’est-à-dire 
à la régulation d’autres populations, non blanches, non chrétiennes, par les 
sociétés « centrales », qui a pourtant participé à l’élaboration de ce « socle 
intellectuel commun » aux sociétés d’Occident4. En effet, si le XIXe siècle est 
bien celui du libéralisme, il est aussi celui de l’impérialisme, de la colonisa-
tion et de la mission civilisatrice entreprise par les élites blanches et chré-
tiennes d’Europe et d’Amérique, auxquels se consacre maintenant toute 
une historiographie. En ce sens, le mouvement historique (libéral) de la 
société québécoise analysé par Fecteau pour le XIXe siècle n’est pas seule-
ment tributaire de la pensée et du mode régulatoire internes à l’Occident, il 
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l’est également de la façon dont les puissances impérialistes de l’époque 
conçoivent et gouvernent le « reste du monde ». Voilà l’idée que nous déve-
lopperons dans cet article. Nous exposerons de manière succincte, d’abord, 
le problème de la régulation sociale dans le Québec du XIXe siècle tel qu’il 
s’est posé à Fecteau. Ensuite, nous estimerons les conséquences qu’il y au-
rait, pour l’histoire de la société québécoise, à poser ce problème différem-
ment, en déplaçant le centre d’attention vers les interactions entre l’Occi-
dent et ses « autres ». Ce déplacement porte à conséquences. Déjà, il nous 
fait saisir le caractère singulièrement ambigu de la société québécoise. Il 
s’agit en effet d’une colonie de peuplement, finalement conquise, et pour-
tant jamais on ne la fait tomber dans la catégorie du monde barbare. Si elle 
n’acquiert pas le statut d’État souverain (contrairement aux États-Unis ou 
au Brésil, par exemple) ni ne possède elle-même ses propres colonies ou ne 
fonde un empire, elle se juge et on la juge généralement apte à participer à 
son propre gouvernement. Ce statut ambigu de « colonie civilisée » dis-
tingue le mode de régulation libéral de la société québécoise de l’époque. 
L’analyse interne à l’Occident développée par Fecteau ne permet pas de 
mettre ce statut tout à fait en évidence. Cet article explore en somme quel 
potentiel il y aurait à poursuivre l’analyse par Fecteau du XIXe siècle qué-
bécois en faisant intervenir les notions de colonialisme, d’impérialisme et 
de civilisation occidentale.

Jean-Marie Fecteau et la régulation libérale

Fecteau avait le souci de donner à voir la complexité des interactions so-
ciales et de les rapporter à une logique d’ensemble. Dès l’écriture de sa 
thèse doctorale, il décide d’abandonner le concept alors à la mode de 
« contrôle social », qui présuppose l’efficacité de modes de contrôle de 
dominants sur des dominés et laisse par conséquent trop peu de place aux 
moments historiques « où la volonté de contrôle des uns se brise sur l’infi-
nité des petites résistances quotidiennes quand elle ne se heurte pas, le cas 
échéant, aux grandes révoltes organisées5. » En revanche, le concept de 
régulations sociales, que Fecteau choisit d’utiliser, a l’avantage d’intégrer 
à l’analyse ces affrontements, ces résistances et ces apories des modes de 
contrôle social, c’est-à-dire, en retour, la capacité des acteurs historiques à 
leur échapper ou à les tourner à leur avantage ou selon leurs souhaits6. 
D’un concept statique, Fecteau passe ainsi à un concept plus dynamique, 
comme il l’écrit dans son livre La liberté du pauvre :

[...] ce que l’on appelle « régulation » n’est pas un état, la description passive d’une struc-
ture de société donnée, ni un rapport, le constat d’un lien entre éléments, individus ou 
groupes. Elle est plutôt processus en acte ou en action, une logique du mouvement qui 
entraîne une société d’un point à l’autre du temps7.
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Un mode de régulation sociale désigne donc un ensemble d’inte-
ractions continues, qui en propre ne relève ni des dominants, ni des 
dominés, ni du discours, ni de la pratique et par lequel une société tout 
entière est en constante variation. Un mode de régulation sociale ne 
désigne pas la forme substantivée d’une société, son identité conçue 
comme un ensemble de caractéristiques dont on pourrait dresser la 
liste. Le concept de régulation sociale désigne plutôt une société saisie 
au niveau des logiques de sa consistance, tout en tenant compte du facteur 
temps :

Cette quête constante de régularités fragiles qui puissent minimalement contenir le 
chaos du temps qui agit sur les espaces divers du social, c’est ce que nous tentons ici de 
saisir sous le concept de « régulation ». Sous l’impulsion de ce réflexe existentiel qu’est 
la volonté de durer et de faire sens du temps qui passe, naissent les institutions, normes 
et conventions qui structurent la vie sociale8.

Puisqu’il désigne une logique du changement social, le concept de 
régulation sociale convient particulièrement à l’étude des sociétés libé-
rales, caractérisées par leur grande imprévisibilité. Pour Fecteau, en effet, 
une formidable aspiration à la liberté traverse les sociétés occidentales et 
les transforme dès la fin du XVIIIe siècle. Pourtant, contrairement à ce qu’on 
pourrait logiquement en déduire, elles n’éclatent pas en une « constella-
tion d’individualités ». Les sociétés libérales continuent à produire en 
elles-mêmes une certaine consistance. C’est sans doute le problème histo-
rique qui a le plus intrigué Fecteau : il existe, paradoxalement, un mode de 
régulation libéral. La liberté devient un mot d’ordre et, moins malgré elle 
qu’à travers elle, les sociétés occidentales continuent à générer des volon-
tés de durer et de faire sens auxquelles elles donnent forme de lois, de 
normativités en acte, d’institutions.

La loi, la norme, la convention, l’institution constituent cette utopie nécessaire qui 
consiste à vouloir arrêter le temps, ou du moins contrôler un tant soit peu son cours, 
canaliser son écoulement, prévoir au mieux les occurrences futures d’un réel en perpé-
tuel glissement9.

Or, ces moments de cohésion, particulièrement dans les sociétés libé-
rales, forment un mode de régulation dans le mouvement continu de la 
vie sociale, où « l’institution ne se contente pas de «nommer» les initiatives 
individuelles. Elle se meut, se disloque et se reforme dans le mouvement 
collectif des individus associés. Il en est ainsi du pouvoir, qui se déplace, 
se relocalise, dans un espace qui n’est ni celui de l’individu, ni celui de 
l’institution10. » Par le concept de régulation sociale, Fecteau ne fait donc 
pas l’histoire des institutions, ni celle des acteurs disposant d’un espace de 
liberté. Il fait l’histoire des conditions de leur engendrement réciproque11. 
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Ce mouvement dialectique, voilà ce qu’il nomme, dans les derniers mots 
qu’il a fait publier de son vivant, la « vie » :

L’histoire qui se fait, celle que nous faisons, comme celle qu’ont vécue nos ancêtres et 
prédécesseurs, est ce mélange fascinant des genres où la révolte contre les injustices du 
social nourrit la revendication politique, la nationale comme la mondiale en un même 
combat. Où la volonté de changer se fait avec, mais aussi contre l’histoire, dans une 
dialectique qui nous ramène à la vie12.

Il faut trouver la logique de ce qui se passe « entre » l’acteur et l’insti-
tution pour comprendre comment, à un moment donné de l’histoire, une 
société, dans son mouvement continu, « tient ensemble ». Il est regrettable 
que Fecteau n’ait pas eu le temps d’écrire un traité de méthode ou d’épis-
témologie historique qui lui aurait permis de systématiser sa pensée sur 
les régulations sociales. Il faut donc se fier à des propos partiels tirés de ses 
textes plus théoriques ainsi qu’à ses études sur ses sujets de spécialisation 
si l’on veut mieux comprendre comment il pratiquait cette histoire des 
régulations sociales. Deux traits s’en dégagent.

D’une part, Fecteau concentre son attention sur les moments critiques 
de passage d’un mode de régulation à un autre, par exemple le passage du 
féodalisme au libéralisme classique à la fin du XVIIIe et au début du 
XIXe siècle au Québec13. Lors de tels moments de crise, une logique de ré-
gulation en train de naître exhibe, comme par contraste, l’étrangeté de sa 
nouveauté historique. Ainsi mise en relief, elle devient donc plus facile à 
analyser. En s’intéressant à de tels moments de crise, l’histoire des régula-
tions sociales acquiert une valeur critique. En effet, les travaux de Fecteau 
viennent inquiéter notre présent, en lui montrant quel passé étrange l’a 
fait advenir et quels avenirs possibles il porte en lui. L’histoire des régula-
tions sociales peut donc avoir un effet d’ouverture pour le présent. On 
perçoit mieux la logique régulatoire actuelle, ce qu’elle n’est plus, ce 
qu’elle aurait pu être et ce qu’elle pourrait devenir, par contraste avec les 
logiques régulatoires passées. Fecteau développe cette idée dans un article 
de 2006, où il écrit :

Cette conscience du révolu et du rapport problématique qu’il entretient avec notre pré-
sent est encore exacerbée par les temps démocratiques qui sont avec nous. On pourrait 
dire, en allant vite, que la démocratie a inventé l’histoire comme rapport à l’altérité. Et 
ce, d’abord parce que la démocratie est un mode de régulation humaine qui génère, par 
définition, l’incertitude du temps, qu’il soit vécu, mémorisé ou appréhendé14.

D’autre part, Fecteau se concentre sur les institutions de prise en 
charge des cas limites (le crime, la maladie, la folie, la pauvreté, etc.), ces 
cas dessinant d’autant plus nettement les contours, et surtout les ajuste-
ments et les adaptations conséquents d’un mode de régulation sociale. 
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Fecteau a décidé de maintenir son attention sur les institutions plutôt que 
sur les individus, sans doute en raison de sa préoccupation pour le concept 
de société. C’est par les institutions qu’une société manifeste la logique 
d’ensemble par laquelle elle se maintient, semblait-il postuler, et c’est là 
d’ailleurs, notamment auprès des communautés religieuses, qu’il allait 
chercher des archives. Or, il nous semble important d’ajouter que la lo-
gique d’ensemble qui régulait la société québécoise ne devenait visible 
dans ces archives que lorsque Fecteau les lisait avec, en tête, un corpus 
de textes et un bagage d’idées qu’il attribuait à l’Occident. Il reconnais-
sait autrement dit les signes de l’Occident dans les archives qu’il étudiait 
et par lesquelles il formait, en pensée, le mode de régulation de la socié-
té québécoise du XIXe siècle. Le référent occidental était pour sa pensée 
un fondement. Nous présenterons maintenant en quoi ce fondement est 
instable. Il désigne lui aussi une logique du mouvement, par où l’uni-
vers occidental se forme en rejetant ses « autres » à l’extérieur de lui-
même, au sein des colonies qu’il détient et des empires qu’il gouverne au 
XIXe siècle.

Une régulation sociale signe de civilisation :  
poursuivre l’analyse de Fecteau

Prenant acte du désir de Fecteau de voir sa pensée dépassée15, et pensant 
notre entreprise, en ce sens, comme un hommage intellectuel, nous propo-
serons ici d’autres voies analytiques pour comprendre le mode de régula-
tion sociale libéral du XIXe siècle québécois. Nous supposons que Fecteau, 
qui croyait à l’importance théorique de grands schèmes explicatifs16, ne 
nous en voudrait pas d’aborder la régulation libérale en ouvrant l’objectif 
d’un cran et en mêlant à l’histoire politique quelques préoccupations 
d’histoire plus culturelle.

Dans son article de 2006 sur l’altérité de l’histoire, Fecteau écarte la 
possibilité, qu’on imaginerait pourtant « naturelle » pour l’historien des ré-
gulations sociales qu’il était, d’analyser les marginaux de la société (crimi-
nel, fou, pauvre, etc.) comme des « autres ». Pour lui, la métaphore spatiale 
des marges ne convient pas à ces groupes sociaux, qui ne préexistent pas 
à la société, ni ne s’imposent à elle de l’extérieur comme des peuples étran-
gers. Ce sont bien davantage des catégories excentriques, produites par la 
société pour caractériser ceux et celles qui vivent en elle dans un état de 
dépendance. Toutefois, dans le même passage de son article, Fecteau insi-
nue, sans s’y attarder, une forme d’altérité qu’il semble juger beaucoup 
plus radicale que celle des marginaux : le barbare. Ainsi écrit-il :

Le « peuple » des pauvres, des aliénés et des criminels, même stigmatisé en catégorie 
sociale spécifique, constitue bien plus qu’une figure de l’altérité : il est davantage 
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la marque d’un manque que le signe d’une intrusion du mal ; il illustre avant tout un 
glissement aux marges de la société « normale », et non, n’en déplaise à certaines élites 
hystériques de l’époque, un assaut frontal du barbare et de l’inconnu17.

Cette reconnaissance indirecte de l’altérité radicale du barbare par 
Fecteau sera notre point de départ pour greffer à son analyse du mode de 
régulation libéral les catégories du civilisé, du barbare et du sauvage, in-
hérentes à l’histoire impériale et coloniale du XIXe siècle18. Nous examine-
rons maintenant quelques questions de recherche hypothétiques qui envi-
sagent le mode de régulation libéral sous l’angle de la civilisation et de 
l’impérialisme.

Dans La liberté du pauvre, Fecteau discute de l’éthique fondée sur la 
Raison, développée en Europe d’Érasme à Kant, et affirme qu’elle permet, 
entre autres, la « découverte des autres » :

Découverte des autres, car de la description du « bon Sauvage » jusqu’au développement 
du regard anthropologique sur les civilisations étrangères inauguré par les Lumières, le 
regard sur l’autre devient source de savoir sur soi également. L’idéal humanitaire n’est 
qu’une facette d’un univers mental bouleversé où la confrontation et la comparaison 
avec l’étranger deviennent moyen essentiel de la construction de l’identité19.

Il nous semble qu’en filigrane, cette découverte des autres, cette 
confrontation avec l’étranger, devient au XIXe siècle un moyen essentiel de 
conception et de mise en pratique d’un nouveau mode de régulation so-
ciale fondé sur le principe de liberté. « À la fin du XIXe siècle, écrit l’histo-
rien Pierre Singaravélou, l’idéal de la «mission civilisatrice» inspire les 
acteurs publics – administrateurs ou missionnaires – dans les périphéries 
coloniales comme dans les faubourgs populaires européens20. » Tandis que 
certains hommes politiques concevaient leurs droits en tant que « blancs », 
d’autres ont pensé la régulation de leur société en tant que nation « civili-
sée », et donc policée, ordonnée, régulée selon le principe de la liberté des 
sujets, par opposition aux sociétés « sauvages » ou « barbares » où le despo-
tisme serait maître21.

Au XIXe siècle, l’image que la société québécoise se donne d’elle-
même se forme dans ce monde colonial et impérial. Par exemple, l’idée 
d’une faculté « naturelle » des hommes blancs d’origine européenne à se 
gouverner eux-mêmes se retrouve, au tournant du XXe siècle, sous la 
plume de J.-N. Miller22, dans un manuel de géographie publié à Montréal 
et destiné aux écoliers canadiens :

Colonies whose population is mainly of European origin, such as Canada, Australia, 
and Cape Colony, have been granted self-rule. They enjoy the protection of the mother-
land, but their connection with her is voluntary, being prompted by love and gratitude 
as well as self-interest. The dark races of the empire are ruled by officials appointed by 
the British Government. The interests of the natives are carefully guarded, and as they 
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see that their condition is greatly improved under the British flag, they are loyal and 
contented23.

Cette vision du monde et de l’empire britannique présentée aux en-
fants est finalement celle que le philosophe anglais John Stuart Mill propo-
sait quelques décennies plus tôt24. Cet exemple laisse entrevoir le rapport 
complexe entre la régulation de la société québécoise du XIXe siècle à titre 
de colonie, et le monde impérial dans lequel les citoyens canadiens-fran-
çais tombent du côté de la civilisation. Ainsi, dans la seconde moitié du 
XIXe siècle, dans le discours – simplifié, censuré et idéalisé – des manuels 
scolaires, on offre aux écoliers du Québec une représentation de leur socié-
té qui s’oppose à celle des races « barbares », qui se distingue des cultures 
« sauvages ». La société canadienne apparaît comme un endroit dont ces 
« autres » sont l’envers, ces « autres » contre lesquels se pense le référent 
occidental. C’est ainsi, entre autres, qu’on les forme à devenir les héritiers 
et les membres de la société canadienne libérale. Aux rues sales et déla-
brées de Constantinople, par exemple, on comparera, dans d’autres ma-
nuels scolaires, les villes canadiennes – idéalisées – avec leurs rues larges, 
leurs prisons, leurs asiles, leurs écoles, leurs cimetières ordonnés25. Vision 
pacifiée de la société libérale qui servira non seulement à la définir contre 
les « barbares » externes, mais qui servira aussi à justifier l’administration 
des conduites qui, à l’intérieur d’elle, prendraient les traits de la barbarie. 
En enjoignant aux citoyens et aux enfants de se montrer à la hauteur de 
leur statut de civilisés, ces représentations des sociétés libérales occiden-
tales constituent un dispositif servant à inculquer la distinction, marquée 
institutionnellement, historiquement et géographiquement, entre civilité 
et barbarie.

Cette distinction fait partie de l’histoire politique du Québec et du 
Canada. Par exemple, durant les Rébellions de 1837-1838 au Bas-Canada, 
le politicien Louis-Hippolyte LaFontaine s’inquiète, dans une lettre en-
voyée de Paris le 10 mars 1838, d’un projet de loi qui pourrait ramener le 
party tory au pouvoir et justifie la quête de reconnaissance politique du 
Canada français en invoquant les privilèges civiques qui devraient revenir 
aux hommes blancs et sujets britanniques qui y vivent :

Quelle que puisse donc être la conduite des Whigs, Radicaux ou Tories, nôtre [sic] sort, 
à nous pauvres Canadiens, est de souffrir de toutes leurs combinaisons. Et après cela, 
on trouvera des hommes qui n’auront pas honte d’accuser vos co-citoyens des colonies 
[canadiens-français] d’ingratitude parce qu’ils ne sont pas assez dégradés pour chérir 
vôtre système colonial [britannique], dont ils sont tous les jours les victimes. Même 
plus, si on en juge par les dernières discussions de vos Chambres, on serait porté à 
croire que la race noire dans vos colonies, éprouve de la part du législateur plus de 
sympathie que n’en éprouve l’homme à la peau blanche, parce que le sort de la nais-
sance lui donne pour ancêtre une nation [la France] jadis rivale de l’Angleterre26.
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Il faudrait évaluer le rôle précis qu’a joué cette distinction occidentale 
entre civilisés et barbares dans l’histoire politique du Québec27. Souhai-
tons que d’autres le fassent à l’occasion d’éventuels mémoires, thèses, ar-
ticles et ouvrages critiques. Mais déjà, un problème intéressant transparaît 
dans le passage que nous venons de citer et ressort plus généralement de 
notre interrogation sur les régulations sociales dans ses rapports avec le 
concept d’impérialisme et surtout avec l’idée de civilisation occidentale. 
Dans cette configuration, le statut de la société canadienne-française de-
vient en effet particulièrement ambigu, et ne connaît peut-être aucun équi-
valent ailleurs. Nous l’avons dit, il s’agit d’une colonie, sans pour autant 
qu’on ne la considère « barbare ». C’est-à-dire qu’on lui reconnaît au 
XIXe siècle la capacité de mettre en place ses propres institutions et de se 
gouverner politiquement et qu’on ne dirige pas vers elles des efforts vi-
sant à la civiliser. Les Canadiens français se sont vus, à l’occasion, attri-
buer certaines caractéristiques des peuples barbares ou sauvages – on 
peut penser à Lord Durham. De la même façon, des discours, attitudes et 
entreprises britannico-canadiennes visant à « civiliser » les Canadiens 
français ont certes existé28. Or, il nous semble que cela ne s’inscrit pas dans 
la même perspective que la mission civilisatrice mise en œuvre dans les 
colonies de l’Afrique, de l’Asie, des Caraïbes et de l’Océanie, ou auprès 
des Premières nations américaines.

D’autre part, la société québécoise n’est pas une puissance coloniale, 
au sens où elle n’est pas la métropole de ses propres colonies. Cependant, 
à titre de colonie, puis de province, elle poursuit des ambitions civilisa-
trices auprès des peuples autochtones, elle participe au sein de la Confé-
dération canadienne à la colonisation de l’Ouest américain et s’engage, 
notamment par l’entremise des communautés missionnaires, des œuvres 
de charité et des expéditions militaires, dans les projets coloniaux britan-
niques, français et catholiques outre-mer29. L’ambiguïté de ce statut de 
« colonie civilisée » au XIXe siècle mériterait d’être mieux problématisée. 
On en tirerait peut-être une analyse plus riche du mode de régulation libé-
ral de la société québécoise, auquel Fecteau a consacré une grande part de 
son foisonnant travail intellectuel.

Comment aborder ce problème ? Une manière d’aborder cette ques-
tion, que n’aurait peut-être pas volontiers favorisée Jean-Marie Fecteau 
(qui ne portait pas dans son cœur ce qui s’associe à l’histoire culturelle) 
nous semble prometteuse. Le statut ambigu de la société québécoise dans 
le « monde civilisé » de l’Occident pourrait être problématisé à travers une 
analyse des récits et des correspondances de voyage des Canadiens du 
XIXe siècle, à la fois auprès des peuples autochtones et dans le reste du 
monde. Comment un Canadien français, formé dans les institutions du 
Québec, est-il amené à percevoir l’altérité culturelle30 ? Il s’agirait d’élabo-
rer l’idée selon laquelle l’on comprend mieux un mode de régulation par 
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ce qu’il donne à dire sur les « barbares » ou les « sauvages ». Il nous semble 
d’ailleurs qu’on pourrait emprunter cette voie sans nécessairement aban-
donner l’élément politique qui n’a jamais quitté les travaux de Jean-Marie 
Fecteau. En effet, ces récits personnels de voyage, dans la mesure où ils se 
rapportent à une communauté politique, peuvent être intéressants. Que 
nous apprendraient par exemple les récits de voyage d’Honoré Beau-
grand31 ? celui de Joseph Marmette à l’exposition coloniale de Londres 
en 1886 ? de Mgr Laflèche auprès des Sioux ? celui de la déportation du 
Patriote, qui devint plus tard chef de la prison St-Vincent de Paul, François 
Xavier Prieur, en Australie ? ou encore celui de Sœur Marie de l’Ange-
Gardien en Alaska « parmi les sauvages et les Blancs » ? Autant d’avenues 
peu empruntées qui, pour l’approche historique des régulations sociales, 
pourraient receler un potentiel novateur.

Conclusion

Jean-Marie Fecteau a montré dans ses travaux l’élaboration, dans l’Occi-
dent du XIXe siècle, d’un nouveau « socle intellectuel commun » ayant la 
liberté pour principe. Surtout, il a montré comment, en s’appuyant sur ce 
socle libéral, un nouveau mode de régulation de la société s’était institué 
au Québec. La liberté est ainsi devenue l’idée directrice de ce nouvel uni-
vers normatif, auquel Fecteau a consacré les principales recherches qui ont 
jalonné sa vie intellectuelle. Nous avons voulu indiquer dans cet article 
que ce gouvernement d’individus libres n’a été concevable au XIXe siècle 
qu’à travers l’idée préalable de civilisation, et l’un de ses corollaires, la 
barbarie32. En effet, tous ne sont pas présumés libres au XIXe siècle. Ceux 
qui le sont, y compris les « autres » internes que représentent les pauvres 
ou les « déviants », ne sont libres qu’en tant que citoyens d’une société dite 
civilisée. En amont de toute analyse des sociétés libérales se pose donc la 
question de l’aptitude à la liberté, qu’on n’attribue, dans ce contexte impé-
rial et colonial, qu’aux sociétés dites civilisées. Le mode de régulation libé-
ral qui, pour Fecteau, caractérise le XIXe siècle québécois s’élabore forcé-
ment dans cette confrontation avec ces peuples, barbares et sauvages, 
jugés inaptes à la liberté. En somme, le portrait des régulations sociales 
libérales change dans une mesure et avec des conséquences qu’il reste lar-
gement à découvrir, si l’on fait travailler dans l’analyse le concept de civi-
lisation. Pour notre part, ce concept nous a amenés à mettre en évidence le 
statut très particulier du Québec en tant que « colonie civilisée », qui 
marque la trajectoire historique propre de la société québécoise.

Ces pistes que nous ouvrons restent pour l’instant fondées sur des 
suppositions et se formulent sur le mode interrogatif. Toujours est-il que 
ce qu’il y a de spécifique dans le regard européen sur les « autres » au 
XIXe siècle, c’est à quel point il se forme dans une conscience de sa supé-
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riorité supposée33. Pour cette raison, l’histoire des nouveaux modes de 
régulation en Occident à cette époque, y compris au Québec, devrait 
prendre en compte l’importance de ce regard dans le rapport qu’entre-
tiennent les sociétés occidentales avec leurs « autres ». Que ce soit par ce 
qu’il en adopte, en modifie ou en rejette, le mode de régulation de la socié-
té québécoise étudié par Fecteau a participé de ce regard et il s’est quelque 
part formé par lui. Du reste, nous sommes convaincus qu’on ne restera 
fidèles à l’esprit historien de Fecteau qu’en proposant des perspectives 
critiques, susceptibles de comprendre ses études et ses intuitions tout en 
les enrichissant par leur dehors. Il s’agit d’hériter de ses recherches tout en 
les maintenant en mouvement, en les gardant en vie.
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